
'tseriemce» de concurrence déloyale, notre 
iproduction «t notre réfutation a rérren-
#er. 

1 Xt le rapporteur du budget au S^nat 
admet ta nécessité de» droite de douane. 

•des continçentement» et de» prime» 
d'exportation, notamment. Mais il est 

i «t'a pu que ce» mesures doivent être ap-
'.pliquées prudemment et constituer tune 
apolitique défensive* 

S... 

Paris sera-t-il privé 
cinéma 
huit jours ? 

de 
pendant 

Les directeurs de salles 
veulent protester 

contre de nouvelles taxes 

Parts. S Janvier. — Le comité des 
directeurs de salles de» c inéma s'est 
rendu auprès de M. André Puech. rap
porteur gênerai du budget de la ville 
de Parts. 

Ce dernier lui a déclaré qu'il était 
impossible de revenir sur la décision 
d u Conseil municipal établissant des 
taxes nouvel les sur les recettes des c iné
mas . 

U n e réunion des directeurs de salles. 
des représentants de la production et 
de la distribution de films a eu lieu 
mardi mat in . L'assemblée a décidé, à 
l 'unanimité, malgré un appel de M 
Hulsman. directeur général des Beaux-
Arta, que toutes les salles de projec
t ions de films seraient fermées mercre
di soir pour une semaine. 

81, au bout de cette semaine aucune 

M. Daladier en Tunisie 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE.) 

Lorsque parait l'automobile du rési
dent général, dans laquelle a pris place 
M. Daladier. une longue c lameur s'élève 
autour du Bardo ; des vivats, des a p 
plaudissements retentissent. Les femmes 
maures poussent des « youyous » de 
bienvenue. 

Accueilli a l'entrée, par le gênerai 
Torki, chef du protocole de la cour bey-
llcaie. M Daladier monte l'escalier des 
Lions, suivi de M. Eric Labonne. après 
avoir traversé la vaste cour, le long de 
laquelle un détachement de . la Garde 
beylicale e n grand uniforme rend les 
honneurs. La musique de la Garde Joue 
la « Marseillaise ». pi ^ l 'hymne beylical. 

Dans la grande salle du trône, le Bey 
entouré de ses hauts dignitaires et de 
ses fils, a t tend le président du Consei 
sous un dais doré 

Le bey se porte à la rencontre de son 
hôte et les deux hommes se serrent cor 
dialement les mains . Ils se présentent les 
personnalités de leurs suites, puis pren 
nent tour à tour la parole. Le chef du 
protocole traduit leurs allocutions. 

« Je viens apporter 
à Votre Altesse le salut 
de la nation protectrice » 

(M. Daladier.) 
Voici le texte de celle que prononce 

M. Edouard Daiadier : 
« Monseigneur. Je viens, au r.om de 

tout le gouvernement français, apporter 
à Votre Altesse, le sa lut de la nat ion 
protectrice. Le voyage que J effectue a u 
jourd'hui sur cette belle terre tunisienne 
est la marque de la sollicitude que 

barrages de police et le cordon des 
troupes. Elle se rassemble sur l a place 
de U résidence générale en criant : 
c Vive Daladier 11 et e n applaudissant 
le président L'automobile du résident 
ne peut pénétrer qu'à grand'pelne dans 
ce ' te foule compacte. 

Le président Daladier fait son entrée 
dans la Maison de France à midi 40, où 
il est convié à un déjeuner int ime of-
iert par M. Eric Labonne. résident g é 
néral de France en Tunisie . 

Après le déjeuner, ie président D a l a 
dier te rend à 15 h. 30. sur l'Esplanade 
de l a v e n u e Qambetta où 11 assiste à un 
grand défilé des troupes de la garnison 
et des escadres aériennes stat ionnées e n 
Tunisie. 

solution acceptable n'est intervenue. '• gouvernement de la République n a ce s -
les c inémas de banlieue fermeront a ! -* de témoigner à la Régence 
leur tour. Et si. au bout rie 15 Jours, j » La France et la Tunisie sont indisso-
aucun arrangement n'a eu lieu, ordre | lublement liées par le droit des traites 
sera donné à toutes les salles de France ' " ces »*ns sont rendus chaque jour plus 
de fermer leurs portes. Les producteurs «trotta par la solidarité des services re-
se sont engagés à ne fournir aucun ' ciproques et la prospérité croissante 
film pendant ce temps. I a u ' " * entraînent . Cette solidarité se m a -

Le personnel des salles va être Infor- ! n l f « t « dans tous les domaines économi-
mé. par lettre recommandée, que leurs ! <."«* « Intellectuels. Oràce à elle. F r a n -
dlrecteurs se trouvent dans l'obligation ; c a « e t Tunis iens apprennent chaque 
de fermer, c'est-à-dire de dénoncer les | J o u r * m l e u x s « connaître et à mieux 
contrats de travail, et les affiches a n - collaborer 
nonçant la fermeture ont été distri
buées aux intéressés 

Ajoutons que l'ordre de fermer to'u-
Che 300 salles à Paris. 

Mercredi, à 10 h., aura Heu. au Palais 
des fêtes une réunion corporative d'in
formation. 

Le taux d'escompte 
de la Banque de France 

(5UTE DE LA PREMIÈRE PAGE.) 

Parmi les premières mesures figure
rait la diminution du taux de l'impôt 
sur le revenu frappant les valeurs m o 
bilières. 

Pour les obligations qui seront ém!«es 
par tes sociétés privées, l 'abaissement 
du taux de l'impôt pourrait être de 
80 %. Le gouvernement, poursuivant 
son dessein de ranimer l'économie du 
paya, entend favoriser de la sorte les 
invest issements nouveaux de capitaux 
dans l'industrie. 

D'autres décrets — qui paraîtront un 
peu plus tard — auront plus particu
l ièrement pour objet de donner une 
aetlvlté nouvel le à une Industrie aussi 
essentielle que celle du bâtiment 

4 _ _ 

M. Lion Blum démissionne 
du barreau.. 

...pour si consacrer à la politiquo 

Parts, S Janvier. — M. Léon Blum, 
ancien président du Conseil et avocat 
à la Cour d'appel de Paris depuis le 
13 décembre 1921. vient d'envoyer sa 
démission d'avocat au Conseil de l'ordre 
qui l'a acceptée. 

On pense que cette décision a été 
dictée à M. Léon Blum par le souci de 
consacrer tout son temps à la politique. 

•» 

Un nouvel avion de chasse 
français 

pourrait voler à 550 km. 
à l'heure 

Parts, S janvier. — Marcel Doret. 
chef-pi lote de la Société nationale des 
constructions aéronautiques du Midi, ef
fectue à Toulouse les derniers vols d'es
sai du plus rapide avion d" chasse fran
çais, un Dewolt lne 

Dans quelques Jours, cet appareil ef
fectuera au centre de Vlliacoublay, les 
essais officiels qui préluderont à sa 
construction en grande série. 

— S a mise au point a é té relat ivement 
aisée, a déclaré Marcel Doret. n y a, en 
effet, un mots et demi, qu'an cours des 
premiers essais. 11, a dépassé la vitesse 
de 520 km.-heure. 

Cette performance mérite d'être sou
l ignée, car elle a été réalisée avec un 
moteur de série, homologué et éprouvé 
e t dont l a puissance ne dépasse pas 910 
CV. 

Avec u n moteur de 1000 CV. dont 
l 'homologation n'est pas encore achevée, 
c e chasseur atte indra 900 km.heure 

Nous arrivons ainsi à des vitesses c o m 
parables aux meil leures performances 
réalisées dans le domaine International. 

Le moment venu, la Tunisie a su 
répondre à l'appel de l'action e t du s a 
crifice. Elle a su aussi bien se contra in
dre dans le sang-froid et se recueillir 
dans le si lence. Je t iens à affirmer a 
Votre Altesse combien la France entière 
est disposée à contribuer au développe
ment des richesses de la Tunis ie et à 
lui apporter la protection dont elle 
pourrait avoir besoin. Cette protection, 
elle l'a manifestée dans le passé. La mise 
en valeur du patrimoine économique de 
la Tunisie , qui se poursuit à un rythme 
à l'accélération duquel nous veillerons 
avec attention en est la preuve. 

» Cette protection. la France l'etend 
à tous les domaine.- et Votre Altesse 
peut être assurée que la France ne per
dra de vue. à aucun moment , s o n d e 
voir sacré pour l 'accomplissement de la 
mission historique que lut dicte son g é 
nie. Elle sai t pouvoir compter sur l'af
fectueuse e t entière collaboration ch; 
peuple tunisien. » 

«t La France a droit 
à l'infinie reconnaissance 

du peuple tunisien... » 
(Le bey de Tunis.) 

Le bey de Tunis répond en ces termes: 
« Monsieur le Président, le fait qu'une 

personnalité aussi émlnente . aussi re
présentative du génie français, ait bien 
voulu se départir de ses multiples occupa
tions pour venir porter le salut de la 
France à la Régence est particulière
ment significatif. J y vols une nouvelle 
preuve de la bienveil lance que n'a cessé 
de nous témoigner la noble nation et 
une nouvelle manifestat ion de l'esprit 
de collaboration qui a toulours animé 
Français et Tunis iens 

» La France a droit à l'infinie recon
naissance du peuple tunisien pour 
l'œuvre qu'elle a accomplie, ici, et la 
Tunisie , dont tous les é léments col labo
rent à la même oeuvre de progrès éco 
nomique et morai. saura e n toutes cir
constances lui manifester sa gratitude et 
son at tachement . Vous pouvez être cer
tain. Monsieur le Président, que tous les 
Tunis iens sauront, s'il e n est besoin se 
grouper autour de la France Je vous en 
donne ici l'assurance t 

Avec solennité , le chef du protocole 
passe ensuite autour de la poitrine de 
M. Daladier le grand cordon de l'Ordre 
Ahed el Aman e t remet les Insignes de 
grand officier et de commandeur du Ni-
cham-If t lkar aux collaborateurs du pré
sident du Conseil. M. Daladier prend 
alors cordialement congé du bev et Et* 
hauts dignitaires qui l'entourent et il 
est reconduit à sa voiture avec le m ê m e 
(Cérémonial qu à l'arrivée 

Le cortège officiel se reforme et sur 
la large avenue qui va d u Bardo à la 
capitale, une foule innombrable acc lame 
le président du Consei l français. 

Tunis fait au président 
du Conseil 

une réception triomphale 
C'est à midi quinze exactement que le 

président Daladier fai t son entrée offi
cielle à Tunis , au mUleu des acc lama
tions enthousiastes de la population 
française et musulmane , n se rend tout 
d'abord au m o n u m e n t de la F l a m m e où 
U dépose une couronne. Puis , entouré 
d'un important service d'ordre, il s e di 
rige vers la résidence générale. La foule, 
qui se presse pour le suivre, rompt les 

Cent mille Tunisiens 
acclament la revue militaire 
et le président du Conseil 

C'est une ver.table mer humaine que 
sur ie.-> quatre kilomètres du boulevard 
Gambet la — les Champs-Elysées de 
Tunis — traverse la voiture du prési
dent du Conseil pour arriver aux tri 
bunes officielles devant lesquelles doit 
se dérouler la revue 

La foule, dans son ardeur frénétique 
presse la voiture présidentielle qui ne 
peut avancer que très lentement 

M. Edouard Daladie i . debout, répond 
de son mieux aux ovations indescrip
tibles que tout J la population tunisien
ne clame, on pourrait dire lurieusement 

Par instants , la « Marseillaise >. c h a n 
tée par des milliers de voix, couvre les 
acclamations et. de proche e n proche, 
gagne l'inimeiv-o boulevard. Puis la 
fouie, qui voudrait entendre le prési
dent, c lame « Daladier J . « Daladier >. 

Après avoir pass ï en automobile de 
vant le front des troupes, le président 
du Conseil arrive à i(l h. à la tribune 
officielle où sont reunies les hautes 
autorités du protectorat. 

Les troupes, présentées par le général 
Bessieres: zouaves, tirailleurs, artilleurs. 
aviateurs, défilent avec une ardeur que 
stirr.ulen' les acclamations populaires. 
Le matériel des plus modernes en quan
tité massive : chars d'assaut, grosse 
artillerie, tanks, canons antichars, c a 
nons contre-avions, fait la plus grande 
Impression. Les acclamation» à l'adresse 
de M. Daladier redoublent de vivacité. 

Cette magnifique revue se termine à 
17 h., dans une manifestat ion patrioti
que extraordinairement é m o u v a n t e de 
plus de cent mille Tunisiens, accourus 
spontanément pour clamer devant le 
président du Conseil leur amour pour 
la France 

Aucune note discordante n'est venue 
troubler l 'atmosphère de liesse qui 
règne dans la ville. La population i ta 
l ienne observe un" att i tude correcte 
Dans les quartiers où la population est 
en majorité ital ienne, les fenêtres n'ar
boraient aucun drapeau, ni français, 
ni italien. Seule, la façade du Journal 
fasciste « TTnicne » était ornée de trois 
drapeaux : un français, un tunisien, un 
italien. 

les témoij;najr;cs de fidélité 
du Grand Conseil de Tunisie 

M. Daladier regagne à 17 h. 15 la 
Maison de France, où il rcço.t des délé
gat ions de la population tunis ienne et 
irançaise et de la colonie britannique. 

M. Antoine Gaudianl . vice-président, 
présente les membres de la section fran
çaise du Grand Conseil de Tunisie. 

• Du Jour où les troupes françaises dé 
barquèrent à la pointe de Sidi Ferruch. 
pour occuper la vieille cité des corsaires, 
déclare-t- i l . le destin de la France dans 
l'Afrique d u Nord était fixé. 

• Cet empire méditerranéen a été la i t 
du sang de nos soldats, du labeur de nos 
colons, du génie de rios adminis trateurs / 
de l'argent de nos épargnants ; c'est une 
création bien française. Elle s'est faite, 
en Tunisie, sur un terrain de prédilec
tion, où ni les consciences ni les Intérêts 
n'ont été violentés, ni froissés, terrain 
de collaboration féconde entre deux for
mes de civilisation qui se pénètrent sans 
se heurter. 

« C'est pourquoi Français et Tunisiens, 
fraternellement unis dans l'amour de 
leur mère commune, sont unanimes pour 
opposer aux prétentions Insolentes qui 
nous viennent du dehors, un refus h a u 
tain et définitif ». 

« La population tunis ienne est n e u -
reust de vous apporter avec son h o m 
mage de reconnaissante bienvenue, l'af
firmation solennelle de son loyal et Inal
térable a t tachement envers la nat ion 
protectrice, aux destinées de laquelle elle 
se sent plus étroi tement unie que Ja
mais. 

• En vous donnant ce t te assurance. 
les Tunis iens obéissent, non à des con
sidérations de commande, mais bien à 
H clan naturel de ieur cœur qui les 
porte, l ibrement et sans contrainte, à 
confondre dans la même ferveur patrio
tique la France et leur pays, et dans le 
na iw «»i.» i ••"•atlon leur a u 

guste souverain. S A ^idi Ahmed Pacha 
Bey, e t l 'émlnent chef de l 'Etat f r a n 
çais, M. le présagent ., la Képuonque, M. 
Albert Lebrun. 

€ Ils n'en sont que plus à l'aise pour 
reconnaître les bienfaits que la nat ion 
protectrice leur a prodigués e t dont le 
bilan force l'admiration et Impose le 
respect. 

< La France a accompli un autre m i 
racle, celui de l'éveil progressif de toute 
une population à une conscience col lec
tive, dans le respect total des croyances 
et des traditions. Elle a reforgé Ici une 
fune flère et généreuse à l'image de la 
s ienne 

45.000 Tunis iens morts pour la patrie, 
l'orateur conclut : 

« S i la paix mondiale n'avait pas été 
sauvée par vous, en septembre dernier, 
les fils et les frères de ces héros auraient 
été disposés à mourir pour le m ê m e Idéal 
et sous le m ê m e drapeau tricolore. 

« Aussi, ont - i l s tous frémi d'une légi
t ime indignation le jour où l'on a pré
tendu régler le sort de leur pays c o m 
me celui d'une peuplade de primitifs ar
riérés, ou d'un coin de désert africain. 

« A ces visées Inconsidérées, la Tunis ie 
a déjà répondu, non seulement par une 
att i tude de ca lme et de sagesse, mais 
par l'union spontanée de tous ses e n 
fants . Français et Tunis iens ». 

Le discours de M. Daladier 
« J'ai tenu à venir dire 

à notre empire 

que la métropole tient à lui, 

autant qu'il tient à elle... » 

Voici les passages essentiels du dis 
cours radiodiffusé, prononcé mardi soir, 
par M. Edouard Daladier au banquet de 
l'Hôtel Majestic : 

« Les témoignages renouvelés de fidé
lité et de loyalisme qui ont été donnés 
à la France, au cours i e ces derniers 
mois, par les corps constitués et par les 
populations de l a Tunisie , de l'Algérie 
et du Maroc, ne pouvaient restej^sans 
réponse. 

» Chef du gouvernement de la R é p u 
blique, j'ai tenu à venir dire à notre 
empire que la métropole t i en t à lui, a u 
tant qu'il t ient à el le, et c'est à notre 
Afrique du Nord tout ent ière que Je suis 
venu apporter le sa lut de la patrie. 

» C'est de la ville de Tunis que doit 
partir ce message d'amitié. D'abord 
parce que la Tunisie, c o m m e l'Algérie et 
le Maroc constitue, la robuste assise de 
cet empire où flotte, avec le drapeau tri
colore, 1 esprit de la liberté e t de la jus 
tice, mais , plus encore et surtout, parce 
que ia Tunis ie est la grande région-
frontière de notre bloc nord-africain. 

> Nous n'avons pas coutume, nous 
autres Français , de regarder au delà des 
l imites qui ont été fixées par l'histoire. 

» De cette ville de Tuni s nous aperce
vons l'Afrique du .Nord tout entière. 
d'Agadir à Gabès . avec ses d ix -hui t 
mill ions d h o m m e s , dans sa diversité 
géographique, politique et humaine, 
dans son unité matériel le et morale. 
dans ses ressources infinies. 

» La diversité m ê m e des territoires de 
l'Afrique du Nord, est la preuve éc la 
tante de l'esprit de justice qui anime 
la France. Mais leur unité se réalise 
e l l e -même par la vertu propre de leur 
génie et par la puissance de l'esprit qui 
souffle sur eux de la mère-patrie . 

» c e t esprit, celui de la fraternité des 
hor mes. c'est celui de la liberté qu'a 
respiré, au cours des siècles, la c o m m u 
nauté française autour d un m ê m e idéal. 

> Aujourd'hui. 11 rassemble notre e m 
pire, il recommence le m ê m e miracle de 
civilisation et d'humanité sur une 
échelle plus vaste encore. C'est lui qui 
moiitre le c h e m i n de l'avenir à toute 
noire Afrique du Nord. 

» I! nous dit. ce t esprit de la France 
que chaque terre port» e.i e l l e -même 
son propre génie mais que, pour s'épa
nouir, ce génie a besoin de porter en lui 
la synthèse de toutes les diversités h u 
maines. Il faut à tous ceux qui sont sur 
le même sol. une fraternité qui dépasse 
toutes les autres fraternités 

« La France a la force d'assurer 

votre sécurité » 

Nous voulons être et nous seron . rs h o m m e s de cet avenir. 
» Les jours sont e n effet venus de 

sceller d'une façon indestructible l'unio.i 
de la France et de son empire. C'est 
le devoir du gouvernement français de 
faire en sorte qu'en toutes les régions 
impériales les contacts se multiplient 
et s'entrelacent c o m m e Us l'ont fait 
dans notre histoire nat ionale entre les 
diverses provinces de la France conti 
nentale e l l e -même. 

» J'ai donc à mon tour le droit de 
vous dire : « Considérez avec lucidité 
vos facultés et nos besoins, portez a u 
m a x i m u m vos facultés de production 
dans tous les domaines , mettez e n va 
leur ardemment , rapidement, toutes les 
richesses qui sont en vous ». 

« C'est à cet te grande oeuvre que la 
France veut travailler de tous ses 
efforts 

> Elle vous apporte l'ordre e t la disci
pline qui s on t l a protect ion l a plus 
sûre et la plus efficace contre l a force 
brutale et contre la tyrannie . 

» Elle vous apporte sa propre expé 
rience, n é e de la fraternité e t de la 
liberté. Elle a la force d'assurer votre 
sécurité. 

» Des Tunis iens sont tombés sur les 
c h a m p s de batail le, pour la liberté de 
la France et de ses alliée, et pour la 
liberté du monde . Leurs fils n e Tien
dront m e donner aujourd'hui, n i d e 
main , u n démenti . 

« La puissance de la France 

est invincible » 

c U s savent , c o m m e l e savaient leurs 
pères, que la puissance de l a France 
est Invincible. I ls savent que l a France 
est u n p a y s paclfloue. déjà te l l ement 
chargé de gloire que les générat ions 
futures n'y pourront pas ajouter de 
nouveaux éclats . 

» Mats Ils savent que c e pays pac i 
fique et tranquille, parce qu'il est sûr 

Puis après avoir évoqué le sacrifice des de sa force, parce qu'il a la certitude 

EN ESPAGNE 

La bataille de Catalogne 
se livre avec un rare 

acharnement 
Car, des deux côtés, on sait 

Qu'elle sera décisive 
Barcelone. 3 Janvier. — L'intensité 

des combats qui se livrent sur le front 
de Catalogne n e diminue pas depuis 
trois Jours 

La résistance gouvernementale est 
extrêmement efficace. 

Les batailles qui se livrent sont parmi 
les plus acharnées qui aient eu lieu 
depuis le commencement de l'offensive. 
La lutte, dans ce terrain accidenté, c o n 
siste essentie l lement dans l'occupation 
proeressive des crêtes très 'nombreuses . 

Dans le Sud. entre l'Ebre et les 
.Sierras, la résistance républicaine pré
sente les mêmes caractéristiques. I * 
terrain est cède pouce à pouce, car tel 
est l'ordre donné par le haut c o m m a n 
dement. Les replis se font en bon ordre. 

La bataille qui se déroule depuis 
bientôt deux semaines est la plus v io
lente qui se soit livrée depuis le c o m 
mencement de la guerre. Les républi
cains se cramponnent avec acharne
m e n t sur les hauteurs. Des deux côtés, 
on sait que la bataille est décisive. 

Les nationalistes 
devant Artesa de Segré 

Lerida, 3 janvier. (D'un des envoyés 
spéciaux de l 'agence « H a v a s » . 

A midi, les forces du général Garcia 
Valino se trouvaient à environ 2 kms 
au nord d'Artesa de Segre. L'adver
saire a tait sauter le pont et les passe
relles du Segre qui mènent à cette 
localité. 

EN CHINE 
In incident anglo-japonais 

à Tien-Tsin 

H o n g - K o n g . 3 Janvier. — (De l'agence 
chinoise Central News) : 

On mande de T ien-Ts in qu'un inci 
dent grave a amené une tension s e n 
sible des relation;, anglo-nipponnes 
dans le grand port de la Chine du sud 
Le jour de Noël, les autorités Japonaises 
ont arrêté trois so ldats - -br i tanniques 
dans l'ancienne concession aLiemande, 
e t ont immédiatement après protesté 
auprès des autorités britanniques, leur 
demandant : 1° Des excuses : 2" La p u 
nit ion des trois soldats ; 3° Que soit i n 
terdit aux soldats anglais de sortir de 
la concession britannique. 

Les autorités britanniques ont rejeté 
cette protestation et ont formulé une 
contre-protestat ion exigeant la mise e n 
liberté immédiate des trois soldats d e -
tenus. f 

La « Mata-Hari nipponne » 

a été assassinée à Tien-Tsin 

Hong-Kong , 3 Janvier. — (De l'Agence 
Centnul Naval : 

On apprend qu'une des vedettes fémi
nines de l'espionnage laponais a qui ses 
exploits avaient valu le surnom de 
« M a t a - H a r i n ipponne» , a été assassi
née à T ien-Ts in le 30 décembre. 

Elle était la dixième fille du prince 
Whu. d* la dynastie mandchoue qui 
s'écroula en 1911 pour être remplacée 
par la république chinoise 

— I n avion d'entraînement 
mardi conti*- un »fl:er des u 
Royce à D^bv et R pris f€u 
ment. I> pilote a et* tué sur 
•tfl ouvriers ont été Jétré-ement 

s'est Écrase' 
sines Ro.ib-
immed'.aîr-
le coup et 
b lestas 

de sa force (Applaudissements prolon-
Rés) est en mesure de faire face à toutes 
les attaques et à tous les périls 

» La F r a n c o ne permettra jamais 
que sous un prétexte ou un<»autre que 
par un moyen ou par un autre scit 
détourné de son but l'effort commencé 
par nos anciens. Tunis iens et Français . 

» n faut créer sur cet te terre d'Afri
que, une communauté humaine , sembla
ble à la communauté française, animée 
de cet idéal univers qui peut, seul, 
épargner au monde la servitude, parce 
qu'il repose sur le respect de toutes 
es valeurs spirituel les». 

Après un h o m m a g e au bey. M Dala 
dier conclut : 

« Je vous prie d'être mes Interprètes 
auprès de tous ceux que vous représen
tez. Dites- leur combien Je suis ému de 
cet te Journée magnifique où j'ai vu 
Tunis iens et Français an imés du même 
élan de fraternité nour acclamer Iq 
France 

» Ils peuvent être assures de la s in
cérité et de la fidélité des sent iments 
de la France pour ce noble peuple de 
Tunisie. (Toute l'assemblée debout a c 
c lame le président du Consei l) . 

Le président du Conseil est parti 
pour Gabès 

M. Daladier. acc lamé par une foule 
nombreuse, a pris place ensuite dans le 
train qui est parti à 23 h. 30 et arrivera 
à Oabes mercredi matin, à 8 heures. 

Le président du Conseil inspectera la 
l igne de défense de Mateh . la l igne M a -
ginot de Tunisie, en compagnie des gé
néraux Georges et Vuillemin 

Les dernières dépêches annoncent un 
ciel sans nuage dans le Sud tunisien. 
où l'on attend fiévreusement l'arrivée 
du président. 

Le Grand Prix de la Presse 
sportive 

est attribué à Henri Padou 
< pour sa magnifique carrière 

d'athlète pratiquant 

et de dirigeant... » 
Paris, 3 Janvier. —) Le Comité mixte 

du Syndicat de l'Association des Jour
nalistes sportifs s'est réuni mardi après-
midi et a procédé à l'attribution des 
prix annuels de la presse sportive. 

Le grand prix de la presse sportive 
pour 1938 a été attribué à Henri Padou. 
de Tourcoing, pour sa magnifique car
rière d'athlète pratiquant e t de diri
geant., et sa vie de sportifs consacrée au 
développement du sport et particulière
ment de la natat ion. 

Il fallut trois tours de scrutin pour que 
Padou l'emportât sur les {autres candi 
dats : Bernard Gregory, Dutourd. Henry 
Troyat, Emile Allais. Eugène Mattler. 

Le prix Frank-Puaux est attribué à 
Marcel Oger ; le prix de la Bonne-Sur
prise à Marcel Oent is ; le prix de la S o 
lidarité (fondation Marius Ardoin) à 
Victor Breyer : le prix des Anciens ( fon
dation Paul Meryi à M. A. Fanger, et 
le prix de la Confraternité (fondation 
André Glarner) à M. Henri Pozzi. 

• 

Le témoignage du maréchal 
Franchet d'Espérey 

dans l'affaire du C.S.A.R. 
Paris. 3 janvier. — M. BetelTle, juge 

d'instruction, chargé de l'affaire du' 
CS.A.R. . t e s t rendu mardi après-midi 
au domicile du maréchal Franrhet d'Es
pérey. pour y recueillir son témoignage 

Le maréchal a expliqué qu'il«avait e n 
tendu parler de M. Deloncle comme d l m 
patriote soucieux de lutter contre un 
éventuel putsch communiste , mais que. 
n'exerçant plus aucun commandement . 
11 ne pouvait fournir de renseienements 
sur le= relations de M. Deloncle aver 
l'armée 

CARNE i 
Naissance 

— Thérèse Treutenaere a la Joie d'an
noncer la naissance de son petit frère. 
Bernard. 

De la part de M"1' et M. Treutenaere. 
41. rue de Roubaix. Mouvaux. 

Vendredi 6 et samedi 7 Janvier. d 

Fiançailles 
— Monsieur et Madame Albert Leroux-

Kogez sont heureux d annoncer les fian
çailles de leur fils. Albert, avec M a d e 
moiselle Monique Sacré, fille de Mon
sieur et Madame Carlos Sacré-Petit . 

463. rue de Tourcoing. Mouvaux. 
Cet avis tiendra lieu de faire-part, d 

Mariages 
— M. e t M"' Michel Crépy-Gnillon 

ont l'honneur de vous faire part de leur 
mariage, qui a été célébré le mardi 
27 décembre 1938. à Paris, dans la plus 
stricte intimité. 

Paris (15'). 1. square Marcci-Toussamt. 
12723d 

— Nous apprenons le prochain m a 
riage, à Halluin. de M. Robert Gadeyne. 
fils de M. Albert Gadeyne, dépositaire 
du « Journal de Roubaix » et de Madame 
Gadeyne, née Stoorms, avec MM" Emi-
lienne Spanhove, fille de M. et M"" 
Julien Spanhove-Coine . 

Le mariage sera célébré e n l'église 
Saint-Hilaire. samedi prochain, à 10 h. 

Distinction 
— M. Louis Burnod. directeur du 

« Nord Marit ime ». vient de recevoir la 
croix du combat tant volontaire. 

Nous lui exprimons nos sincères fé 
licitations. 

DERNIÈRE 
HEURE 

Soldes 
Robes et Manteaux H" Cou
ture. Taille 44 - M-" Otraxe, 
79, rue du Curolr, Roubaix. 

TRANSPORTS CALBERSON 
La ». N. T. K. CALBERSON desser

vant l'Ouest le Sud-Ouest et le Midi 
(anciens réseaux de l'Etat et du 
Midi), a l'honneur d'Informer les 
Industriels, Négociants et Commer
çants de Lille, Roubaix, Tourcoing, 
Arrnentlére* et repion, qu'a compter 
du 1*' Janvier 1039. elle s'est assuré 
le concours de la Maison SAMYN-
PERMANDT, qu' devient «oh corres

pondant exclusif 
Elle prie les fournisseurs envoyeurs 

de vouloir bien remettre à ce t t j der
nière tous les envois en port dû 
destinés à leur clientèle de l'Ouest, 
du Sud-Ouest et du Midi. 

S. N. T. R. CAl.BEHSON, 8, Place 
Malesherbes. PARIS. 43035 

Un écho de la grève 
du 30 novembre 

Quarante mineurs polonais d'Anzia 
sont expulsés de France 

A la suite de la grève du 30 novembre 
dernier, la direction des mines d'Anzln 
n'avait pas réembauché quarante ouvriers 
mineurs d'origine polonaise qui avalent 
fait grève ce jour-là. Les services de l'In
térieur leur avalent signifié récemment un 
arrêté d'expulsion. Mais une complication 
intervient pour ces étrangers, c'est qu'en 
vertu de la loi polonaise, Ils ont perdu 
leur nationalité d'origine 

Aussi, mardi après-midi, une délégation 
de huit d'entre eux. conduite par MM J 
Dumoulin et Salembler, de l ' U D , et 
accompagnée de deux élus communistes. 
MM Martel, député, et Delevallée. con
seiller général a été reçue par M Poite
vin, chef de cabinet du préfet, afin de 
solliciter, en faveur de» expulsés, une me-

» de bienveillance 

M. Mussolini 
a reçu l'ambassadeur 

des Etats-Unis 
Etait-ce pour s'entretenir avec lui 

de la campaçne 

menée dans la péninsule 

contre la politique américaine ? 

Rome, 3 Janvier. — L'ambassadeur des 
Etats-Unis. M. William Philip, a été reçu 
par M. Mussolini. De part et d'autre, o n 
observe une discrétion absolue sur cette 
entrevue, que d'aucuns, dans lea mil ieux 
diplomatiques, mettent en relation aveo 
la campagne que la presse fasciste à m e 
née contre le président Roosevelt e t la 
Rcpvblique. à l'occasion notamment de 
la conférence de Lima 

Les rapports entre Rome et Washington 
sont, en effet franchement mauvais. Ile 
ont suivi, en quelque sorte, l'évolution 
rteï relations entre l'Allemagne et le» 
Etats-Unis Tout récemment encore, l e 
léçlrce fslaait ecnneltre. par la voix d'un 
d^ ses port?-n/*ro!« les plus autorisés, que 
l'Itolte se senftnit sol'dnlre dii n i e Relch, 
à l'égard d« WasMnc'on. dont la polit i 
que est l'oblet d'incessantes et parfois 
violentes attaques de la part des Jour
naux fascistes 

Ol les -c l ont été particulièrement vé 
hémentes pendant la conférence p a n s m é -
rtcsine La personne même du Président 
Roosevelt n'a pas été exempte des viven 
criticues de in presse : de même, la p o -
lï ' leue de ls Maison-Blanche envers lea 
Etats de l'Amérique latine. Eh somme. 
l'AmérInue a suivi et suit à l'endroit de» 
Etst-s.Unls une politique parallèle à cell» 
de son partenaire de l'axe. 

Dans les milieux diplomatiques, on re-
marn'te fl nroDos de l'entretien, de mardi, 
nue M William Philips est rentré t o u t 
dcr. lêremert d'un voyaqe à Washington. 

*• 
Une délégation d» députés 

français 
se r**i à Barcelone 

Pons. 3 Janvier. — Une délégation de 
députés français a quitté Paris mardi soir 
pour Barcelone ou elle se rend sur l'Invi
tation du Comité de coordination des par
tis républicains espaznols. Elle comprend 
MM Praneoli d,- Tessan. ancien sous -
tteréta • m a t aux Affaires étrangères 
et André Albert pour le parti radical-
socialiste: M Albert F r e i n a i , pour l'Union 
socialiste républicaine; Kl Philippe Serre, 
ancien sous-secrétaire d'Etat au Travail, 
et M. Jean Leroy, pour le parti de la 
Jeune république; M. Rarmond Laurent, 
ancien président du Con«e!l municipal de 
Paris, pour le Parti démocrate populaire. 

MM André Ulautev (radleal-soclallste) 
et Delom-Sorbe (Indépendant de gauche) , 
ancien» sous-secrétaires d'Etat, rejoin
dront mercredi la rtéléeatlon à Perpignan. 

M G5=!"n hfonnervllle iradteal-soeia-
Usa», ancien «eus-secrétaire d'Etat aux 
eolonles. relolndra ses collègues à Barce
lone 

COTONS 
LIvrRPOoi.. 3 Janvier. 

Impartatt'~r.'. 20 117 balles; Américain: 
hau"e 7 Brésilien: hi'.;««» T; Egyptien: 
Sakcllaridis. lncnanzé; upper, hausse 3; 
Gi7,n menant». 

"' t%m» | Prée. 

1 
Jour 

! | 

Ken 

Preo. 

-Tara 

1 Jour 

1 

Mal 
Juin 
Ju.liet 
Août 
Septt 
Octobre 
Novembr, 
Décembre 

bre . . — .— 

7 B'> 77S> 

8 88 
8.43 
8.43 
8 44 
8 33 
8.13 
a.ii 
8.00 
7.99 
7.78 
7 6« 
7.67 
7.69 

3.M 
8.49 
c, 48 
8.50 
8 39 
8.33 
SIS 
S.P< 
7.i* 
7.87 
7.M 
7 «7 
7.8» 

Recettes. — Aux portas de l'Atlantique: 
nulles: aux ports du Golfe, 1S.000; aux 
ports du Pacifique. 1.000. 

Exportations — roiir la Grande-Breta
gne, 9.0O1 France et Continent. ?.000; 
.lapon et Chmr. 1.0Or) 

CHA!\r.F.S A L'ÉTRANGER 
Londres. — Sur Parla. 176.63: sur Bruxel

les. 2744: Esc. hors Banque. 1 1/16; prêt à 
court ternie. 0 1 2 

New-York. — Su- Paris 262 1 '16; Cab. 
Transf 462 9 16; sur Bruxelles. 1687. 

aVOUa. — tuba, prerepte livraison. 215; 
i terme rul janvier 183-T5. mars. 192-03; 
mal. 196-B7: 1u;l!et. 199-201: septembre, 
2DG-C5: novembre. 2o8; décembre. Incote. 
Ventes: 1.0CO tonnes. 

LIE MONDE 
DU TRAVAIL 

Des ouvriers grévistes 

avaient détérioré le matériel 

du < Petit Journal > 

Paris, 3 Janvier. — On sait que dan» 
la nui t du 39 au 30 novembre dernier, 
des ouvriers grévistes, pour empêcher la 
publication du «Pet i t Journal» pénétrè
rent dans l'Imprimerie et détériorèrent 
une partie du matériel. Une plainte 
ayant été déposée contre Inconnu pour 
entraves à la liberté du travail. M. U -
nais. Juge d'instruction, avait été <—rgé 
de l'enquête. 

Mardi, le colonel de la Rocque. direc
teur du «Petit Journal ». «'est rendu 
dans le cabinet du magistrat, accompa
gné de M " Jean Montlgny e t Andrlot, 
et lu! a fourni un certain nombre d'In
dications sur les événemen i qui se sont 
dénoulés 
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GEORGES LE FAVRE 

— J'navlg'rals jusqu'en Amérique avec 
alla comme second l._ C'est mol qui lui 
ai ml» l lnét ler en m a i n ! . . Alors, vous 
amagines... 

IM jeune fille insista : 
— Mais oui, parrain, mais oui... 
S e tournant vers M— Letneur, elle 

ajouta, considérant la chose comme 
décidée : 

— Seulement , tnamlk Coa va m e don-
a e r u n vieux ciré à voua, car ça danse 
an diable là-bas. et je cours grand risque 
eVtora trempée comme un barbet... 

L'abbé acquiesçant, se contenta d'objec
ter : 

— Oui. mais la marée est déjà descen
dante... qui met tra le canot à l'eau ? 

— Moi d o n c , déclara Carasuét. Marne 
Lemeur va m e donner tout le fourbi et 
M'sleur Tracteur, e n arrivant à la grève, 
n'aura plus qu'à embarquer. 

U se dirigea vers la porte, l ançant 
d'une voix retentissante : 

— Bonsoir, la compagnie I 
Cependant, M— Lemeur avait apporté 

les vêtements nécessaires à la Jeune fille 
pour qu'alla s'équipât, ainsi que l'exi

geaient les circonstances, tandis que 
l'abbé Benedict enfi lant ses bottes et, 
par-dessus son suroît, l'ample cape de 
drap noir dont 11 avait coutume de 
s'envelopper quand, par grand vent, U 
sortait en ville 

Il jugeait plus décent — TU son carac
tère — de ne pas s'exhiber aux yeux de 
ses paroissiens déguisé e n matelot . 

— Ça y est ? demanda-t-11 e n entrant 
dans la cuisine où la jeune fille avait 
achevé de se transformer. 

— Quand vous voudrez, parrain, répon
dit-elle, e n coiffant ses cheveux blonds 
d'un chapeau de caoutchouc sol idement 
assujetti sur sa tête par une ficelle nouée 
sous le menton . 

— En route, alors ! fit le prêtre 
s'emparant d'un grand panier. 

— Cela sera suffisant ? Interrogea 
Marllou. 

— H e u 1 t u peux toujours, à tout 
hasard, prendre l'autre. 

Ils passèrent dans le Jardin et , en 
quelques enjambées se trouvèrent dans la 
rue. si tant est qu'on pût qualifier de ce 
nom les quelques maisonnettes dont la 
double haie descendait vers la mer. 

Au passage, lea gens sa luaient d'un : 
i Bonne pèche, M'sleur lrecteur.. . Bonne 

pêche. Marllou... > 
Tout le monde appelait ainsi Mu* 

Astier : alors qu'elle éta i t e n nourrice 
chez M~" Lemeur, cel le-ci avait trouvé 
trop long ce nom de Marie-Louise et 
plus genti l aussi ce raccourci de Marl
lou, lequel lui éta i t resté... 

Carasuét avait paré le canot qui, à u n 
métré o u deux d u rivage, dodel inait dou
cement sur l'eau ; à l'aide de l'amarre, 
dont l 'extrémité se reliait à une grosse 
pierre servant d'ancre, l'abbé Benedict 
l 'amena à lui Jusqu'à ce la quille agra -
tlgnftt le fond. 

— Embarque, commanda-t-11. 
Légèrement, la Jeune fille sauta et, 

tout de suite, tandis que le prêtre 
s'emparait des avirons, elle halal t sur 
l'amarre pour amener à bord la pierre ; 
le canot libéré, évolua e t piqua vers le 
large. 

Tout de suite, quand 11 eut quitté l'abri 
de la Fail le — qui servait de port n a t u 
rel — 11 se mi t à danser, ce dont ni le 
prêtre, n i sa compagne ne paraissaient 
é m u s ; n'est-ce pas le propre de ce t te 
cdte hirsute d'être sans cesse harcelée 
par une mer rageuse... 

— Passez-moi u n aviron, parrain, pro
posa M a r l l o u -

— Non, ça va... tout à l'heure, tu sou
queras à m a place quand Je prendrai la 
barre ; aux alentours de la Jument , 11 
ne faut p a s plaisanter... 

— Je la connais , dit avec assurance la 
Jeune fille. 

— Je m'en doute, tu as assez souvent 
galoplné Jadis par là avec le gas Lemeur. 

Le prêtre avai t Jeté ces m o t s comme 
au hasard ; mai s son oeil vif avait t u 
passer sur le visage de sa filleule une 
fugitive rougeur et il avait souri d'un 
air entendu.. . 

La Jeune fille, sans relever ces mots , 
cont inua de ramer, si lencieuse : les c ir
constances, d'ailleurs, ne se prêtaient 
guère à la conversation ; la barque, 
poussée par les courants, approchait 
ma in tenant des brisants fa isant au phare 
c o m m e u n cordon de chiens hargneux 
qui e n défendaient l'accès. 

C'étaient des grondements sans fin 
qu'accompagnait — c o m m e une bave de 
rage — l'écume blanche dont se c o u 
ronnaient leurs crêtes. 

n fal la i t connaître, à u n mètre prés, 
la géographie sous-marine de ces fonds 
déchiquetés, pour éviter à l'embarcation 
un éventrement certain. 

— Prends m a place, commanda brus

quement l'abbé Benedict. 
Son oreille subtile venait de saisir au 

milieu du vacarme mené par le vent et 
les flots, certain bruit dénonçant qu'il 
venait d'y avoir contact entre la quille 
et un roc caché entre deux eaux. 

Presque aussitôt, 11 se trouva assis a 
l'arrière, les mains sol idement accrochées 
à la barre, tandis que la Jeune fille plon
geait les avirons dans la mer agitée... 

Avec une aisance surprenante, le canot 
évoluait maintenant parmi les roches 
menaçantes , à ce point qu'un passager 
— Ignorant de la cote — n'eût pu soup
çonner le danger à tout instant embus 
qué sous les lames... 

Au bout d'un moment , la mer se fit 
plus douce, protégée qu'elle é ta i t contre 
la violence des courants par la masse 
du roc sur lequel s'appuyait le soubasse
m e n t du phare. 

— Stop ! commanda le prêtre brusque
ment.. . 

Les avirons suspendirent leur Jeu et , 
presque aussitôt, le canot accosta au 
pied d'une échelle de fer. scellée dans 
le rocher et p e r m e t t a n t quand la mer 
était étale, d'accéder à l'étroite plate
forme qui servait da basa à la Jument . 

— O n va dire bonjour au père Lemeur, 

fit l'abbé Benedict ; ensui te o n ira aux 
casiers. 

Leur arrivée avait sans doute été repé 
rée, car. sur le seuil de l'étroite porte, à 
peine entrebâillée, se dressait la s i lhouette 
d'un gardien. 

— Ah ! bien, par exemple, si J'vous 
at tendais à c'heure, M'sieur l'recteur I 
s 'exclama le vieil h o m m e , e t e n c t e 
compagnie - là encore... 

U ajouta en riant : 
— Vous avez remplacé ce t te vieille 

bourrique de Carasuét par u n bien g e n 
til mat1ot._ 

La porte refermée, 11 proposa : 
— Vous voulez-t'y pas un peu d*gnole 

chaude ? 
— P a s moi, répondit le prêtre e n riant. 
S'adressant à Marllou : 
— Et toi. m a f l o t t e ? lnterrogea-t- i l u n 

peu moqueur. 
— Une goutte seulement , d a n s u n 

verre d'eau. 
Le prêtre ajouta : 
— Je vous demanderai seulement de 

nous tenir bouil lante une marmite d'eau 
salée... pour cuire un peu de notre pêche . 
Oui. J'invite mon matelot à déjeuner ksi; 
ça te va, pet i te ?_ 

U sutort). 


